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CONSIDÉRATIONS  ESSENTIEl-LES 

A.USEAVICE  ^2-  ^ ^ i-O 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MARINE, 

Impriméa^par  'ordre,  d'e  la  Convention  Nationale, 
renvoyées  auco  Comitéf_  de  Marine  et  do 
Finances. 
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Les  difpofitions  menaçantes  de  quelques  px.ilTances 
™iLef  vous  font  déjà  connues  ; elles  parojffent 

voiîloir  'troubler  notre  bonheur  : el  es  vom  do„c 
facrifier  la  tranquillité  des  peuples  & la  itaoilitc  de 
1 lîAsnre  au  frivole  efpoir  de  deliuire  le  com- 
muer Français  par  une  injuL  agreffion.  1!  importe, 
Lins  doute  S la  nation  Françaife  de  connoitre  quels 
font  les  moyens  de  défenfe  & d attaque fur  un 
•itert  où  Lus  avons 

remis  de  nous  avoir  provoques  inuilte.r,e;d  , lors 
LLe  qu’ils  nous  étoient  fupéneurs  en  nomh-e. 

L’énL'e  des  marins , l’expérience  des  capitaines , 
tout  nouf  affûte  que  nos  braves  défenfeiirs  lerom , fu. 
toutes  les  .mers,  les  digues  émules  des  vainqueur 

de  Jemmape.  ^ 
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_ Les  vaiflèaux  long  - temps  négligés  fous  l’ancien 
régime,  & peut-être  par  des  vues  perfides,  ont  été 
loDjet  de  mes  plus  vives  follicitudes  ; j’ai  depuis  plu- 
Ceurs  mois  donne  des  ordres  pour  leur  prompte 
réparation  ; on  y travaille  fans  relâche  ; & dès  que 
j ai  pu  croire  aux  difpofitions  hofîiles  de  quelques 
puillances  maritimes,  j’ai  redoublé  de  foin  , de  zèle, 
& d’adivité.  ’ 


J ai  remis  au  comité  de  défenfe  générale  l’état 
aduel  de  nos  forces  dilponibles  ou  prêtes  à l’être 
ainfi  que  celui  de  leur  développement  proo-reffif  fî 
nous  fommes  obligés  d’en  faire  ufage  ; je  lui  don- 
nerai tous  Jes  renleignemens  qui  lui  feront  nécef- 
laires  , afin  qu’il  puifle  vous  en  faire  un  prompt 
rapport.  Vous  regarderez,  fans  doute,  comme  une 
melure  de  fagelfe  de  prudence  , que  cet  état  ne  fpit 
pas  divulgue. 

Les  vaiflèaux  de  la  République , qui  font  fur  les 
mers,  ont  ordre  de  refpeéter  le  pavillon  de  toutes  les 
nations  avec  lefquelles  nous  ne  fommes  point  en 
gueiie.  Amis  de  l’humanité  , les  braves  capitaines  qui 
les  commandent  n’uferont  des  forces  qui  leur  font 
confiées,  que  pour  repoufîer  toute  agreflion  injufle 
avec  la  fierté  que  l’on  doit  attendre  de  vrais  Répu- 
blicains amis  de  la  liberté.  ^ 

Létal  des  munitions  navales,  exiftantes  dans  les 
arfenaux  de  la  République  , a également  été  remis  à 
votre  comité.  Toutes  les  mefures  du  moment,  & qui 
mont  été  diétées  par  les  circonflances , font  prifes 
pour  affurer  autant  qu’il  m’a  été  poflible  , le  fervics 
de  I annee.  Nos  reflbiirces  ont  mis  à ma  difpofition 
des  moyens  fur  lelquels  nos  ennemis  , déclarés  ou 
lecrets  , ne  croyoient  pas  que  je  puffe  compter. 

Le  tableau  des  dépenfes  générales , & nidifpen- 
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fable.'?  pour  le  fervice  de  Tannée  1795  , fera  mis 
inceflamment  fous  vos  yeux. 

D’après  les  difFérens  renfeignemens  que  je  me  fuis 
procurés  , & les  rapprochemens  que  j’en  ai  faits  , je 
crois  pouvoir  vous  annoncer  qu’elles  s’élèveront 
pour  le  fervice  ordinaire  , à.  . , 84, 5" 00,000  liv. 

Les  travaux  de  tout  genre  qui  y font  indiqués  , les 
négligences  précédentes  que  j’ai  à réparer les  dé- 
veloppemens  qu’il  faut  donner  à certaines  parties  , 
les  accroilTemens  indirpenfables  fur  piufieurs  autres 
objets,  vous  démontreront  que  cette  évaluation n’eft 
point  exagérée. 

Mais,  pour  ne  pas  laiflèr  fouffrir  les  opérations  du 
mois  où  nous  forames  , âc  pouvoir  continuer  les 
préparatifs  néceffaires  dans  nos  ports  ; je  prie  la 
Convention  nationale  d’accorder  provifoirenient  êi 
fan.s  délai , pour  Je  fervice  de  la  marine  , une  fomme 
de  30  mii!!on.s  , laquelle  fera  imputée , & à valoir  fur 
la  totalité  de  celle  qui  fera  accordée  à ce  départe- 
ment , pour  Tannée  1793. 

Si  le  développement  de  la  totalité  des  forces  na- 
vales de  la  République  étoit  indifpenlable , je  crois 
devoir  vous  prévenir  qu’il  en  réfulteroit  un  accroif- 
fement  de  dcpenfc  de  75'  millions,  Sc  que  cette  fomme 
ne  feroit  atténuée  qu’en  raifon  du  moindre  nombre 
de  bâlimens  dont  l’armement  feroit  ordonné. 

Déjà  le  Confeil-exccutif-provifoire  a fait  connoître 
dans  tous  les  ports,  que  les  principales  puiflances mar 
ritimes  n’ayant  pas  répondu  aux  invitations  qui  leur 
avolent  été  faites  de  lupprimer  la  courfe  , aucune  loi 
ne  la  prohiboit  en  France.  Trouveroit -elle  jufte  de 
laiiTcr  nos  armateurs  expofcs  à la  voracité  des  cor- 
faires  ennemis  , fans  ufer  de  repréfailles  ? 


La  mefure  du  Confeil  exécutif  n’étant  que  pré- 
paratoire , la  Convention  jugera,  fans  doute  , qu’il  eil 
ncceffaire  de  rautorifer  par  une  loi  de  prévoyance , 
afin  qu’au  befoin  elle  piiilfe  être  mife  en  adivité. 

Si  la  Convention  nationale  décrète  ce  principe  , 
elle  aura  enfuite  la  bonté  de  s’occuper  d’un  règle- 
ment fur  la  coiirfe  & fur  le  partage  des  prifes.  Me 
fera-t-il  permis  de  lui  repréfenter , que  l’intérêt  de  la 
Bcpublique  exige  qu’elle  interdife  aux  corfaires  la 
faCwlté  de  faire  des  rançons  ? 

Si  la  Conv^^ntion  nationale  veut  ajouter  au  bon 
état  actuieldela  marine  quelques  mefures  proteèlrices, 
& qui  ne  dépendent  que  d’elle,  j’aurai  lieu  d’efpérer 
que  rien  ne  retardera  un  fervice  quia  éprouvé  quel- 
ques entraves. 

Je  me  fuis  convaincu  que  le  retard  dans  les  indem- 
nités réclamées  à tulle  litre,  & depuis  long-temps, 
par  les  divers fourniiicurs  de  la  marine,  en  raifon  de  la 
haiifle  des  matières  premières,  ôc  de  la  main-d’œuvre  , 
en  avoit  dégoûté  beaucoup  ^ dont  les  marchés  an- 
térieurs à i’émiffion  des  afTignats  , ont  éprouvé  des 
différences  confidérables  par  ce  nouveau  mode  de 
paiement.  Mais , & je  dois  lé  dire  à l’appui  de  leurs 
juftes  demandes  , la  plupart , dans  la  crainte  de  faire 
manquer  le  fervice  , âc  confians  dans  la  juflice  natio- 
nale , ont  continué  leurs  fournitures.  Je  prie  la  Con- 
vention de  jeter  un  coup- d’œil  favorable  fur  cette 
réclamation;  le  bien  du  fervice  exige  qu’elle  prononce 
inceffamment  fur  le  principe  qu’il  y a lieu  à indem- 
nifer  les  fou i niffeurs. 

Déjà  i’ai  reçu  , de  tous  les  ports  , des  plaintes  fur 
l’impoiTibilité  de  conduire  radminiliration  , de  fuivre 
les  travaux , de  fournir  aux  embarqnemens  , de  ter- 
miner les  affaires  arriérées  de  l’ancienne  compta- 
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bilîté  -de  la  marine,  Scc.  avec  le  petit  nombre  de 
chefs  & commis  d’adminÜlration  aiiefl  is  à ces  fer- 
vices,  par  Les  lois  des  ztJ  feptembre  & ii  odiobrc  1791  ^ 
pour  le  temps  ordinai'e. 

Aujourd’hui,  les  commis  dont  l’ardeur  & la  pureté 
du  patriotifme  ont  tant  feivi  à la  conquête  & à la  con- 
fervation  de  la  Lberté  , les  commis  de  la  marine  , dans 
les  ports,  excédés  de  travaux,  n’y  peuvent  fi!ftire<j& 
il  efl  urgent  que  la  Convention  en  augmente  le 
nombre  dans  toutes  les  clalfes  & dans  une  propor- 
tion relative  aux  befoins.  Cette  melure  , indifpenfable 
pour  le  fervice  des  ports  , réparera  le  tort  immenfa 
quia  été  fait  à une  nonibreiife  clafie  de  bons  citoyens, 
pères  de  famille  , dont  le  malheur  a été  d’excéder  le 
nombre  fixé  par  la  loi.  D’ailleurs,  la  République  fran- 
çaife  occupe  avec  fes  armées  vidorieufes,  des  côtes 
maritimes.  La  police  & fadminifiration  des  ports  ont 
dû  y être  <5c  feront  exercées  par  elle  , jiirqu’aii  moment 
où  ces  peuples  adopteront  une  forme  de  gouverne- 
ment populaire,  ou  Iblliciteront  la  faveur  de  faire  par- 
tie de  la  nation  Frariçcéfe. 

La  Convention  fendra,  fans  doute,  la  néceffité 
d’ajouter  encore  à radniinillration  civile  de  la  ma- 
rine , 1®  nombre  des  employés  ncceflaires  à la  mani- 
pulation , à la  recette  & à la  confervation  des  vivres  , 
en  remplacement  de  ceux  employés  par  la  ci-devant 
régie.  Cette  partie  eflentielle  du  fervice  m’a  paru 
devoir  être , ainfi  que  les  autres  munitions  navales 
réunie  dans  la  main  de  fous  la  furveillance  direde 
des  ordonnateurs. 

j’adreiferai  inceffamment  à la  Convention  natio- 
nale, le  nombre  des  employés  qui  me  paroliient  io- 
difpenfables  pour  le  fervice  adiieî. 

Les  efforts  extraordinaires  du  peuple  Français , 


/ 
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1 ardeur  <Sc  le  dévoilement  avec  lequel  tous  les  ci- 
toyens ont  volé  aux  frontières  , ont  dégarni  nos 
cotes^  de  quelques  matelots  qui  ne  peuvent  y être 
remplacés  par  d’autres  citoyens.  Les  braves  ôc  fidèles 
marins  obéiront  à la  voix  delà  patrie,  fi  elle  les  ap- 
pelle à la  défenfe  des  vaifieaux  ou  dans  les  ports.  Déjà 
I ai  adieffé  des  circulaires  aux  fociétés  des  «mis  de  la 
liberté  & de  l’égalité  républicaine  : je  me  promets  les 
pms  heureux  fuccès  de  leurs  patriotiques  exhortations: 
je  prie  la  Convention  de  compléter  cette  inefure  , en 
adreflarît  une  proclamation  à tous  les  marins  de  la 
République  , conform.ément  à ce  qui  lui  a été  pro- 
pole^  par  le  rapporteur  de  Tes  quatre  comités  réunis. 

C eH  ici  le  lieu  de  lui  faire  remarquer  la  modicité 
dateur  folde  à bord  des  vailfeaux  de  la  République. 

Notre  commerce  les  paie  fort  cher;  l’Angleterre 
paie  ciuffi  fes  matelots  au  poids  de  l’or;  la  République 
na  pas  befoin,  fans  doute  , de  les  exciter  par  cet 
appât  ; la  dernière  guerre  a prouvé  de  quoi  nos  ma- 
rins ctoient  capables  ; mais  FAlfemblée  remarquera 
que  toutes  les  denrées  nécefîaires  à la  vie  ayant 
doublé  de  prix,  ia  Iblde  des  matelots  ne  fuffit  plus 
pour  entretenir  leurs  familles.  Je  fupplie  donc  la 
Convention  nationale  d’augmenter  la  paie  des  maîtres, 
ofimiers mariniers  & matelots,  de  p livres  par  mois. 
Cefurcroitde  dépenfe  fi  jufie  pourra  s’élèver  nar 
5^  • . ......  5),ocOjOco  livres. 


Il  convient  aufii  de  foulager  le  département  de  la 
guerre,  du  fervice  des  garnifons  qu’il  a toujours  été 
dans  Fiifage  de  fournir  à bord  des  vaifieaux  ; nos 
régimens  & nos  bataillons  feront  tous  néceiTaires  aux 
frontières. 

Pour  le  fe  ivice  des  garnifons  des  vaifieaux  & 
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frégates  de  îa  Répablique  , armés  en  guerre  , il  faut 
une  force  de  1 5,000  hommes. 

. La  marine  , pour  y fatisfaire  , n’a  que  quatre  ré- 
gimens  d’inhinterie  , & deux  d’ar;iiîene  de  noiivehe 
formation  , mais  compofés  de  foldats  aguerris , des 
débris  de  rancien  corps  d’infanterie  & d’artillerie  de 
la  marine.  Ces  régimens  ont  de  la  peine  à fe  recruter  , 
parce  que  la  loi  parort  y avoir  détermine  les  enga- 
gemensàhuit  ans,  tandis  que  dans  les  autres  corps 
la  plus  longue  durée  ell:  de  quatre  ans.  Je  lupplie  ia 
Convention  d’adimiler  la  durée  des  engagemens 
dans  les  troupes  de  la  marine,  à celle  de  l’airmée  de 
terre,  & de  rendre  aipplicables  à ces  régimens  les 
lois  rendues  pour  ces  cîernières  : c’eft  alors  que  nous 
aurons  Fefpoir  de  les  recruter  & de  les  compléter 
rapidement:  mais  cette  mefure  feroit  infLiffifante,!! 
la  Convention  n’ordonnoit  pas  que  la  force  des  com- 
pagnies fera  portée  à cent  trente  hommes  , avec  une 
augmentation  de  deux  fergens , & quatre  caporaux 
par  compagnie,  il  n’eft  pas  befoin  d’augmenter  le 
nombre  des  officiers  , par  la  raifon  que  ces  troupes 
étant  defhnéesà  être  embarquées,  trouvent  à bord  dés 
vaiffeaux  d’autres  officiers  pour  la  tenue  du  fervice. 

Cette  mefure  préfente  une  économie  d’un  million. 

Je  n^entretieiidrai  point  ici  la  Convention  nationale 
de  la  néceffité  d’organifer  les  hôpitaux  & les  officiers 
de  fanté  : déjà  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  adreiTer  le 
rapport  du  commiffiaire-médecin,  Coulomb  , envoyé 
dans  les  ports  ; & je  ne  doute  point  que  fon  comité  de 
marine,  qui  en  eft  chargé,  ne  termine  bientôt  cet  objet, 
qui  doit  fixer  toute  fon  attention  & farollicitude.  . 

Signé ^ Monge. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
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